
M ILANG ES RE LIGI EUX, SCiENTIF[QLJ... .UES ET, LTTTÉRAIRES.'

etSitit considétrés comme rebelles ei devront être arrIèés 'comme tels et

uges sur le champ: 't . les aiute urs de la prise d'aries qui, dans les dix-

ins c.cideta, <ont exàhé te c prenre lis acrmces pour cobralatire

tes tro uipes di gouverneen ; 2 . ceeux gii ont exré titi coimniandvrtemInh

eCpli îles fOuelions supérieurs c'omml[lie chliefs de coltnne-=, ceusx qui e so.nt

Illis à la tte de bnce armccs,les rienIubres du couinté catenr;nlIîte I Jeune

Suisse ; 3 . les imenbres Ii comité de Mariigny qui !ri- troucvent imiiiph-

qués dans tffaire de la proclamaion du 12 mai. Le conliseil l'état dirig'ric
les poursiiies contre les inacividuls qui ont conumis des climr-Iies, des vin-

lenre-, ou qui ont ' ploy des muienuare.. Cilx cp lie itni pas compris
dan s ces catégories peuvent relourner dans leir- fuvers, rais sous la condi-
tion de se ourîetire aux préeaution.s dît décret du 24 mai, s'ils sont met-
lères de I1 société de la Jeurne-Suisse..

ctes.
-Les dlernières letres cAihònes (21 mai) i nspiren les eraintes nouvel-

tes pour la tranquillité publique ; iI parlent -lénic de trouls (pui déj anu-
raient éclaté dant quelque s province-. C 'est sou ces t iaStes nuspices

qu'ont coimei les ecn, dont 1,e tarti (le l'opposition vctlnpie se ser-
vr pour renverser le mniniitére. Cette opposition a por rrincilial levier la
factii>n rese, qui n'épargne riei pour précipiier 'e pays dlans dlit Ilouvelles
nuaastrophes nu'elh conq )e exploiter pour portor ses chefs ait timon de

l'Elat.

El ction de la J 0urel/e-O /énn.-Le 1er juin, ont eu lieu, à la Nou-
-vele-Orléans, les élection, puir le renccleet de :a lé-gislitre d'état
et purc? la icorinttiion ties tdeinerbres t'orce rcnvention qui doit opérer quel--
ques modfieni ncs dans la e'n-tiiution de l'état. Cette lutte électorile était
attendue oe une viVe an1, ét '. pnrce qu'elle doit faire préjuger d'une ita-
tiière à peu-prés criainie s; I Loui-innce se rangera sons le drapeau d'Henri
'CLt ou sou clIi de Po1k, dans la prcchaine bataille présidentielle, L'A -
be,/c du 2, proclamde le tricmphe des vhige, mais elle avoue qui'il n'cst pas

ctaussi compujîlet qu'il tieit l'(:rr. Ete dit auîissi cule l'éle-rtioni a été accompa-
gne de tcc;s siccales qui ne pernietitent.pas de bien apîprécier qu'elle
est réel:euew la force repec:tive dos dux partis.

L E PA UV 1 ZE 1ONT E UX.
L'événîemiîent qui changea les destinées dle la France bouleversa

dc plus hautes fortunes que celle dt capitaine Gerbant, mais il ne
réduisit pas une plus digue famille à une condition plus misérable.
Au temns où le capitame occupat un grade honorable dans 'ariée,
imnie. Gerbaut teliit le bureau de poste d'une ville de province. 'Il

l'ut licencié et sa femme perdit son burýeau de poste.
Pendant q<le le capitaine, ainsi dílchct, cherchait inutilement un

modeste emploi dans une' administration particulière, la famille vé-
c:ut tdes petites économies aiass(-es. Plus d'une année se passa, et
les ressources s'épuisèrent. Gerbait* accablé par la mauvaise fortu.
ne, découragé dle tous ces vains effrts, tomba malade ; il fut mort,
fahute le soinîs indispensables, si sa femme, avec le courage du déses-
floir, n'eut consacré ses jours et ses nuits à un travail aussi pénible
qu'insufflsanit. C'était~litié de voir une si faible créaturî'e, surchar-
cr'c de tant le soins, de fatigues et d'inqiétuides. Gerbaut souffrnit

toutes les douleurs dl'Le ain délicate et fière, et ne sulpnortaIt le
fardeau de la vie qlue par l'espérance toujours déçue et toujours re-
naissante do parvenir à soulager sr-patîvra compagne et de retrou-
ver etnt3tt le imoven le faire vivre sa famcille par son travail. Tots
les efforts de M nie. Gerbaut rendaient à conserver de cerlains de-
hors. On s'imposait dans le secret <le l'intérieur les plus cruelles
privations pour soutenir Une apparence décente. C'était moins par
honte l d'une nis're honorable, qut9 par dignité personnelle: c'éait
auitssi pour te pas afiliger le capitanie et elle-même par le spectacle
désespércnt de leur ptofonde détresse. D'ailleurs, Mmftuîe. Gerbaut
pensait. peut-être avec raison. que la pititc n'est pas titi élément de
succès et quîe plus letr déueiicmneit serait visible, moins soit niari aci-
rait de chance i rpour obtenir ce qu'il sollicitait. Riern i'attristnit les
veux dans letr. rédut en appcrecîe plus modeste que pauvre, une
propreté extrême ex c:ltunit PiIéei dle lit misère.

Bien qu'il nie tût pius jeuiie, le capitaine eût courageuseient pris
le parti d'a pprendre tnt état, 'il n'eût fallu d'abord donner titc temis
assez long îc pendant lequeil il se flttait Ide rencontrer ce qu'il <ler-
cliait avec tant d'ardeur. Comme il avait une belle écriture et s'en-
tendait ci comnptahItC. de t eis a utr ne on lui trouvait des copies à
fl'iire, des comptes à établir. Nais c'était là des ressources.bien pas-
sagères. Néanmoins, le turavail lui remetiit l'espérance au emur.
Il revenait lictireux logis, quand il y npportait le moyen de pro.
curer« à sa coIipaigne _quelques jours le repos. Les enfans avai.eti
aussi leurs fêtes dl'aitanct [)fius vives qu'elles étaient rares. YA vce quel
bonheur oc pauvre père les voyait saiter et s'écrierjoyeusement ami-
tour de lui ! Ccimîtîe il s'Cttendrissait en contemplant letmis petites fi-
gîtrnes é'patouies lorsq u'il'disit- i reiti-'ant "Jur;ns Arci, jtuni fait
tonnt rencoure.'' A lois il étaÀutt ~à leurs yux chariés criclq'ues -

beaux fruitt, de jolis gûtcaux.des:bonbons scintillans devant lesquele
on dansait longtems avant d'y toucher. Cependant la vie se mon-
trait sous son aspect le plus sévBèrc. aux jeunes, -filles du capitaine
elles grnndissaient et commençaient à travailler, aidant leur mère et a
faisant de la tapisserie pour un magazin qui lii fournissait de l'ou
vrage. Toutes trois aussi entretenaient avec soin ce qui resttit de
linge et de vélemens. Si triste que fût cette besogne, elle occupait,
et donnait la.satisfaction.d'un.davoir accompli.

_Le capitaine était le plus.. malhieureux. Sa femme ne pouvait le
Voir, habitué, à la vie active, se dévorer dans l'inaction. et se déses-
pérer jusqu'à la rage à l'idée d'être, non-seulement inutile, mais à
charge à sa famille. Tous. les jours elle inventait un nouv.eau pré-
texte de sortir et.de distraction, et, pour arracher- le capitaine à lui.
même, elle [iui prouvait la nécessité d'une démarche, d'une visite, lui
donnant souvent un espoir qu'elle n'avait pas. Mais. cet.homme, si
brave devant 'ennemi, manquait de courage pour s'exposer au refus.
ou à l'humiliation ; il n'avouait pas trop toute sa pénurie et sollici-
tait avec trop (le délicatesse et de discrétion pour réussir; il était
trop fier pour être imiportun.. Aussi avait-il conservé-quelques bon,-
nes relations avec d'anciens compagnons d'armes et pirticulière.ment
avec un général. lequel devait à Pempire une situation..brillante. Ié
couvert du capitaine était mis une fois par semaine'.àla table abon-
dante du général. ll:fallaitvoir.ce jour-là Mie. Geibaut passer en
revue la pauvre toilette de son mari.. Les injures du tems n'y pa-
raissaient pas. Les enfans étaient plus joyeuxque de coutume quand
ils voyaient leur père si brave, et tous se croyaien.t. moins. misé: a-
bIes.. Cependant chaque jour rendait, plus diffcile :la continuation
de ces miracles d'économie. Tout se détruisait à.ladlongue, et l'orr.
ne pouvait rien-remîplacer.

Un jeudi (c'était le jour du gala du capitaine), Mme. Gerbaut vit
avec une inexprimable douleur que le vieil habit noir, si religieuse-
ment ménagé pour les grandes occasions, allait refuser le service à
son maît re.. Il serait alors impossible de se piés'enter. chez le gé-
néraIl. Cette petite circonstantd, qui rappelait une si longue..suite
<le douleurs, dont le terme même était impossible à prévoir, fit dé-
faillir la couirageuse femme. Elle se mit à fondre en larmes en réz
parant de son mieux les boutonnières et les réparemens de cet ha-
bit, témoin de meilleurs jours et de douces espérances.

Elle retourna, pour tâcher de le rafraîchir, un petit ruban rouge
qui avait díja plusieurs fois subi la même opératioii.- Erifin, le c-
pitaie partit, et- sa tenue était fort convenable pour qui nie savait pas
le secrct (le ses mnisères cachées. Le général,d'ailleurs se souvena..
d'avoir tée soldat, et n'était pas homme à' mesurer sa considération
sur la val .ur dVun habit ; il. avait en.outre une estime réelle pour le
capinine Gerbatît, dont le caractère honorable était apprécie par
tous les ofhiciers de son corps. La table du général réunissait c
jour-la une douzaine <le convives. Pendant le dîner, l'a convereation
prit une tournure industrielle. L'activité française commençait à por-
ter dans les arts de la paix un peu de lPardeur qu'elle avait prodigué
durant quinze ans sur les champs de bataille,.à travers toute-lEuroô
pe. On établît quelques parallèles entre les produits de la Franc
et ceux de l'Angleterre. Le général se fit apporter à ce propos ut
petit chef-d'Suvre d'art inécanique. C'était une montre nouvell-
curieuse etde gratnd prix à cause de la multiplicité de ses rouages déli.
cats et le ptites lessubdivisions de temrs qu'indiquaient divers ca
drans Ce bijou passa dans toutes les iains,puis la conversation chan.
gea d'ohet, et Pon avait débattu vingt autres questions, sans les re
soudre. lorsqu'on sortit dle la salle à maager. Rentré au salon, I
zénéral se souvint de la mont-re, et, sonnant-son valet de chambrF
il lui ordonna de la reprendre sur la table, où elle devait être resté
pour la remettre où il l'avnit prise. Après quelques instans, le d.c
iestique rentra assez efuiîré :. il n'avait pas trouvé la montre :-
énéral. surpris, et craignant nquelque. inattention, - retourna- ave;

Baptiste, à la salle a manger, et ne fut pas plus heureux.
-Quelqi'tîn oi M. le général lîui-iême ne Paurait-il pas empor.

te par miégarde.au salon ? demanda le domestique inquiet.-Je ne
le crois pas,.mais il·est aisé de.le voir.

Nouvelle recherche sans meilleur r4ésultat-Ce que je redoute,
dit le généritl,.c'est qu'on n'ait fait quelque. étourderie et que la
Montre.ne soit- brisée, écrasée.

-Nous ne sortons pas d'ici qu'elle tic soit retrouvée, interrom--
pit un convive avec une solennité d'assez mauvais gotût.-Cette dé-
cision, reprit ei souriant titi jeune hommequi peut-être avait dis-
posé de sa soirée, nie parait menaçante pour le général et un' peu
attentatoire à la liberté de toits. . Je propose une mesure plas con-
cluinte et. plus expéditive : c'est de nous laisser lfouiller.

S../ continiuer-.


